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époux s’aident réciproquement à former et à perfectionner cha
que jour davantage en eux l’homme intérieur : leurs rapports 
quotidiens les aideront ainsi à progresser jour après jour dans 
la pratique des vertus, à grandir surtout dans la vraie charité 
envers Dieu et envers le prochain, cette charité où se résume en 
définitive “toute la Loi et les Prophètes" (Matth., XXII, 40). 
Car enfin, dans n’importe quelle condition et n’importe quel état 
de vie honnête, tous peuvent et tous doivent imiter l'exemplaire 
parfait de toute sainteté que Dieu a présenté aux hommes dans 
la personne de Notre-Seigneur et. avec l’aide de Dieu, parvenir 
au faîte de la perfection chrétienne, comme le prouve l’exem
ple de tant de Saints.

Dans cette mutuelle formation intérieure des époux, et dans 
cette application assidue à travailler à leur perfection récipro
que. on peut voir, en toute vérité, comme l’enseigne le Caté- 
chisme Romain (II, ch. VIII, q. 13), la cause et la raison pre- 
mière du mariage, si l'on ne considère pas strictement dans le 
mariage l'institution destinée à la procréation et à l’éducation 
des enfants, mais, dans un sens plus large, une mise en commun 
de toute la vie, une intimité habituelle, une société.

Cette même charité doit harmoniser tout le reste des droits 
et des devoirs des époux : et ainsi, ce n’est pas seulement la loi 
de justice, c’est la règle de la charité qu’il faut reconnaître dans 
ce mot de l’Apôtre: “Que le mari rende à la femme son dû; et 
pareillement, la femme à son mari”. (I Cor., VII, 3.)

“L’ordre de l’amour”
Enfin, la société domestique ayant été bien affermie par 

le lien de cette charité, il est nécessaire d’y faire fleurir ce que 
saint Augustin appelle l’ordre de l’amour. Cet ordre implique 
et la primauté du mari sur sa femme et ses enfants, et la soumis
sion empressée de la femme ainsi que son obéissance spontanée, 
ce que l’Apôtre recommande en ces termes : “Que les femmes 
soient soumises à leurs maris comme au Seigneur ; parce que 
l’homme est le chef de la femme comme le Christ est le Chef de 
l’Eglise’’. (Eph., V, 22-23.)

Cette soumission, d’ailleurs, ne nie pas, elle n’abolit pas la 
liberté qui revient de plein droit à la femme, tant à raison de ses 
prérogatives comme personne humaine, qu’à raison de ses fonc
tions si nobles d’épouse, de mère et de compagne; elle ne lui 
commande pas de se plier à tous les désirs, quels qu’ils soient: 
même à ceux qui pourraient être peu conformes à la raison ou 
bien à la dignité de l’épouse; elle n’enseigne pas que la femme 
doive être assimilée aux personnes que dans le langage du droit 
on appelle “mineurs’’, et auxquelles, à cause de leur jugement 
insuffisamment formé, ou de leur impéritie des choses humaines, 
on refuse d’ordinaire le libre exercice de leurs droits, mais elle
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